
P.S. 18/109 : ODYSSEE D'UN POSTE DE SONDAGE 

EN 1939-1940 

Notre camarade Robert COCHET (1931) qui fut "carto" à l'ONM sous la férule 

bienveillante d'André VIAUT et où il put côtoyer les célébrités non encore ou

bliées: DELCAMBRE, DE BILLY, BUREAU, WEHRLE, WEISSENBURGER ainsi que le chanson

nier Jean RIGAUD nous a fait tenir l'an passé un récit circonstancié et illustré 

de "son humble guerre" dont nous sommes heureux de reproduire les extraits les 

plus significatifs : "Vint la guerre. Avec une poignée de météos, nous étions le 
27 août 1939 à la B.A. 109, à Tours, en l'attente d'une affectation. Nous 
pensions aérienne ou dans quelque station météo... I pour constituer le poste de 

sondage 18/109. 
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Après quelques jours d'un voyage mystérieux, nous atteignîmes Bermering, qui 

fut notre premier "campement personnalisé" car jusqu'à la fin de la campagne, nous 

avons vécu isolés... 

Parmi les dispositions prises, il y avait la tenue d'un CRQ qui n'avait rien 

de météo, son objet était simplement de relater les événement de notre vie quoti

dienne et chaque jour l'un de nous en avait la responsabilité... notre CRQ, pas 

plus que le reste de notre matériel n'a survécu à la retraite de Belgique. 

Le poste 18/109 dans la grange de Bermering (oct 
1939). Au fondderrière le rideau (?): les paillasses; à 
droite: la musette et la casquette 
de sous-officier de Mandonnet. Au premier plan, un vieux

 

distributeur

 

automatique  soutient
la planche  qui sert de table.  Dessous  les 

caisses ONM font office de sièges. 
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Un beau jour, nous quittâmes Bermering. Après avoir tourné en rond, tel un 

pigeon à la recherche de sa route, ce fut Morhange et Grostenquin, enfin Bisch-

wald où l'Etat-Major établit son QG en prenant soin de nous éloigner de quelques 

kilomètres dans une grande ferme : "Vieille Chapelle". On y couchait sur une li

tière de paille, toujours en compagnie de rats; mais c'était presque du luxe au

près de la grange de Bermering. Chacun allait à son tour, grâce à la bicyclette, 

chercher la nourriture à la popotte de l'état-major... 

On nous commanda quelques sonda

ges et le Poste fut même cité à l'or

dre du jour pour l'excellence de ses 

calculs, qui avaient permis un pointage 

très précis des pièces d'artillerie. 

Un jour nous eûmes des voisins : 

une compagnie de Pionniers dont un des 

lieutenants portait les insignes polonais

avaient été attribués en 14-18. 

C'était le lieutenant de ROSEMONT, qui 

se distingua plus tard en Afrique comme 

on peut le voir au musée des Goumiers à 

Montsoreau, en faisant prisonnière une 

division allemande... 

Pendant notre séjour à Vieille-

Chapelle, nous perdîmes PICARD, affec

té spécial à la SNCF, puis MANDONNET 

muté dans un autre poste en remplace

ment duquel, nous accueillîmes MAZEL, 

juge d'instruction à Troyes. Ces départs

Peu après le départ de la compagnie de Pionniers, nous partîmes au repos 

au Camp de Sissonne où se retrouvèrent les éléments de notre Division... L'hiver 

était particulièrement froid. Cette rigueur fut fatale à notre traction hippomo

bile. Les chevaux malades ne purent repartir lorsque nous gagnâmes notre nouveau 

cantonnement, dans l'Aisne, à Aubenton, où nous logions chez l'habitant... 

Ce fut un séjour sans histoire et c'est là que, le 10 mai 1940, nous fûmes 

surpris par l'offensive allemande. Embarqués la nuit dans un car, nous nous re

trouvâmes le lendemain à Falaen, près de Dinant, point extrême de notre avance; 

le lendemain matin, sondage commandé, ballon lâché et descendu peu après d'un 

coup de fusil. C'était le service de sécurité, aussitôt lancé à la recherche des 

espions auteurs de ce signal. 

Les choses allaient si vite que nous n'eûmes pas le temps de recommencer. 

Récupération rapide du matériel et repli vers le moulin de Flavion. 

Notre,nouveau régiment avait les plates-formes de ses canons remorquées par 

des tracteurs LATIL de la guerre précédente à bandages pleins et à transmission 

par chaînes. L'un de ces camions, ayant dû abandonner son canon, nous fut affecté 

pour transporter notre matériel. Les quelques kilomètres de ce premier repli nous 

permirent de mesurer l'étendue du désastre. L'ennemi avait bombardé derrière nous; 

la route était jonchée de véhicules renversés et brûlés, de cadavres d'hommes et 

de chevaux. 

Nous n'eûmes pas le temps, en y arrivant de pénétrer au moulin de Flavion ; 

des avions volant en rase-mottes nous arrosaient de mitraille. Puis tout à coup 

un chapelet de bombes s'égrena sur les camions et ainsi disparut notre matériel 

mais aussi nos affaires personnelles et notre CRQ. 

Le poste 18/109 dans la ferme de Vieille-Chapelle (21.10.39). Ici, 
on peut voir le matériel « technique »: par terre, les caisses ONM 
A.D. 18, contenant les appareils et les imprimés; au mur de gauche, 
un hygromètre "maison", un thermomètre, le graphique de dépouil
lement des sondages; en face, un bidon. Il y a un téléphone de cam
pagne et luxe suprême, une lampe à pétrole. 
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Dès lors, nous étions dépourvus de tout sauf de notre fusil et d'une car

touchière pleine de balles à bout en plomb, qu'en bons soldats nous n'avions pas 

quittés... 

Nous connûmes des replis successifs: Corenne, puis Florennes. Nous avions 

reçu l'ordre de suivre un convoi, dont nous étions dans les derniers véhicules; 

aucune référence à un chef ou à une destination. Dans la traversée d'un village, 

nous fûmes délibérément coupés par un autre convoi, malgré les protestations de 

MAZEL... 

Un bruit avait couru : en cas de repli, on se retrouve à Aubenton. Alors ce 

fut Walcourt, puis Silencieux, aux rues désertes, avec les escaliers des bâtit 

ments publics jonchés de cadavres, enfin Hirson, la nuit venue. Il n'était plus 

question d'aller à Aubenton, où des lueurs significatives s'élevaient. 

Depuis Flavion, nous avions été recueillis par une camionnette B12 du 

train auto où nous nous entassions à huit. Il est vrai que MAZEL et moi étions 

juchés chacun sur une aile pour repérer les avions avant d'être mitraillés ou 

bombardés. 

Nous étions loin de la sérénité du 

Fort de St-Cyr. Nous reprîmes la route 

en direction de Vervins... Nous retrouvions d

notre convoi dont les occupants chucho

taient une destination. C'est ainsi que 

nous arrivâmes à Villers-Cotterets, puis 

à Rambouillet où nous retrouvâmes la 

plus grande partie du convoi et notre Co

lonel qui s'avéra dans ces tragiques cir

constances un chef responsable; n'envi

sageant aucune possibilité de regrouper 

la division, il nous invita à regagner 

notre Base: le Fort. 

A notre arrivée à St-Cyr, on dé

ménageait. Ordre nous fut donné de re

joindre la gare de Trappes où un train 

spécial se mettait en route pour Barbezieux,

nous atteignîmes par petites étapes. 

Installés dans une propriété rurale, il apparut vite que nous devions nous 

identifier à quelque chose et comme nous étions tous des "récupérés" il n'y eut 

qu'un pas facile à franchir pour devenir "La Ferraille" (Cf. photo dû Bull. n° 82). 

Mais l'ennemi avançait toujours, il fallait se replier encore. Nos hôtes, 
inquiets pour leurs enfants préférèrent nous les confier plutôt que de les voir 
tomber aux mains des envahisseurs. 

C'est ainsi que nous quittâmes Barbezieux avec deux jeunes météos de plus, 
pour aboutir après quelques étapes à Vic-en-Bigorre. 

L'armistice vint bientôt, mais de longues semaines furent nécessaires, en 
fonction des professions ou des lieux de destination pour que chacun retrouve 
"ses foyers". 

ROHARD fut démobilisé le premier. Le 22 juillet 1940, c'était mon tour. 

Malgré la joie du retour au foyer, le fil ne se coupa qu'avec nostalgie. Mais il 

fallait encore aller jusqu'à Cauterets où se trouvait la gare de rassemblement 

des démobilisés. 

Telle fut l'odyssée du poste de sondage 18/109.- Robert COCHET La Morellerie 

37340 Avrillé Les Ponceaux - Notre camarade voudra bien excuser les passages 

coupés trop nombreux, pourtant pleins d'intérêt, mais nous avons dû nous res

treindre au strict fil des événements. 

Croquis fait par COCHET au cours de l'exode de juin 40 (extrait 
du Livre Vert de la Ferraille) montrant l'aspect à peine exagéré de 
certains camions rescapés de 14. Le directeur du prétendu Théâtre 
Gautier dit "La Gaule". 


